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tation fébrile de ses familiers, reste dans son
flegme imperturbable. A. quelqu'un qui le
priait de s'expliquer à l'égard des journaux
ses amis, il a tranquillement répondu qu'il
était désolé d'uîe pareille polémignîe. Ce qui
est très singulier c'est que le Pouwoir et le NMo-
niteur sont ordigés sous l'influence directe et
aux frais de PElysée et le président ne trouve
pas moyen de-mettre à la raison les écrivains
si irprdents.

DRUITS DE couPs O'ÉTATS, ETC.

Si je voulais vous remplir beaucoup de pa-
pierje vous parlerais de tons lcslruitsde coups
d'étai-. des tentatives de coups de tète do L.
Napoléon, etc. J'irais même jiisquti vous citer
les noms des hommes qui -doivent être min's-
tres d'empire et ceux qui doivent être séna-
teurs je ne tarirais pas sur ce sujet parce que
les gtrandes folies sont à l'ordre du jour.. Nous
sommnes dans nu temps où il est aussi paisible
de les exécuter, que de les réver ; ne jurons de
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Lyon le ]Cr août 1850.

Eln bons philosophes, nous commençons à
nous remliettre un peu de nla crise nerveuse que
nious avi"'it ccuiséc la- lui sur la presse ; loi en-
tchdée le vicux préiîîgôs, de fiscalité et d'in-
capacité. La fièvre a été do quelques jours
et le délire de quelques heures ; ait bout du-

quel temps nious aivons plaint la ilajorité de
'isseiblée de se rendre si impopulaire, et cin
iétme temps nous avons absoute de cette nou-
velle verge de fer dont elle nous accable.
Nous avons pensé quIle m pent-être elle avait
été livrée à ses propres sentimens et à son li-
bre arbitre, elle n'aurait pas été si sévère ;
muais que votîlez-vois ? q'! uand on a ci
présence cette ibîcorrigible .Montagne qui
vous montre les Jenis comme des lx;v/e-
dogvrs hargneux, i qui vous met le poing
sous le nez à titre dle grandi mouvement
oratoire: iquand à Chaque instant on s'entend
dire par ces honorables citoyens écarlates:
SVoius êtes bien trop lâches pour voter votre
loi ! voi av:cz bic trop peur pour votre peau u et
autres genitiltesses de la plus forte trempe,
vous convicd rez, Mlonsieur, qu'avec la mecil-
lu r envie di monde de conser ver une certaine
liberté a la presse, on se trouve très embarras-
sé. Si on repou.sse le projet du loi. ontpasse
poir polirons et on a l'air d'avoir pulr des fa-
rouches répiblicains, ce qui, à mes yeux con-
stituei u crime. Oit n'a pas craint les mena-
ces des rougs et de leurs organes, on a adop-
té la loi, non avec sincérité et conviction,
tmais à neii près muiquement pour braver la
dloitagino et la mettre ci demeure de mani-
cUr toutce quelleoudra.Qutand donesera ce
qu nosacseimblées d llibéramiies se iiiettroiit au
dessus cde toits les préjugés et de tous les par-
tis, poir 'agir que d'aprs les sérieuses unsfi-
rations cie leur conscience ? L'age d'or. proba-
lerniei ,nous amirtira cela niais je crrins

bien qu'il se soit trompé ie route et qut'il soit
encore bien loin (le fàire sou entrée ci Fran-
ce. Ui pareil règie doit étre encore de rriére
lcs lointains horisois d(es an ipodes. Toujours
est-il qu'à partir d'aujourd'hii, et hon gré,
tal gré, il fGudra que les propriétaires des
journaux portett à la ca ise diti gouvernement
un fort supplément à leur cauîtioinemiient. Les
journau x dce Lyon, qui n'avaient, de puis la de r-
ire loi.gpi ue000 francs tic caution, en dépo-

s-Lt 2,000 ;.ceci în'est p;s na fort. lh ! par-
lons dlolc t peu de l'avatage le ce grand
rulplrc nomué vulgirement tilbre et qui
ne coûtera- pas plus Ie cinq centimes. Ap -
prrrochez vous, Messieurs. c'est magnifique
et pas cher ! Priioz lrrrrrrenîez vos places,
voici le moment !.... Et allez donc ! Ibotuseti-
lez-vouis, serrez-vous, étouffez-vous pour ci-
trer, ce n'est pas l'affaire di got vernent,
m Pa jamais répondu de votre vie pas plus
que des coitilSionîs quIne vous pou rrez vous fin re
cn cintrant dans le grrrrraund bureau fondé
pour apnposer une effigie hion grimaçante de
la rêptbîiîlie sur vos feuilles périodiques!
Oh ! mon Dieu ! que tout ceci est donc beau
Comien ouis allo s remercier nos repi ésen-
tanutIs qliuand ils vont nous reveni r dans quel-
ules jouirs !... Croiriez-vous, Monsieur, qu'à

part les propriétaires de journaux, ce gaillard
de public lecteur fidt a ussi la grimace et tré-
pigne comme un enfant mutin. Vraiment ceci
dépasse toutes les borne.! Quoi, parce que
deptuis quelques jours vOus lisez à la tête de
tous lcsjourmia ces rmîots:"./lis irnporInt.sui-
vis de ceux-ci:" A yarlir cu 1er aoft prochain
le prix de 'abonnement est fixé, etc." vous vous
mettez de mauvaise hunCur ! Mauvais patrio-
tes ! allons done, déboursez donc pour le bon-
heur de la patrie quinze à vingt francs de
plus par au. Diable, croyez-vous que Louis
Napoléon va contracter des dettes sans que
voti soyez obligés de les payer pour votre
part ...

Ah ! maintenant, voici venir un article
'le la loi devant lequel je m'incline et auquel
j'applaudis de grand ceur; je veux parler de
la signature de l'auteur apposée au bas de cha-
que article de discussion politique, philosophi-
qrue et religieuse. Quoique 'iTROIS journaux
seulement qpui sont : 1 0 . la Gazette de France,
2 0 . '0innion Publiflue, 3 0 . Le Tempe, aient
applaudi à cet article de la loi, pendant qune
TOUS les autres se livraient à toutes sortes
de fureurs ; cet amendement presenté par Pho-
uorable M. De Tinguy et adopté par la. niajo-
rité, met la presse périodique de France sur
un terrain tout neuf. Le journalisme anonyme
était loin de s'attendre à tant d'audace ; il
avait psri son air le plus nruon1 uis quand on
lii a dit qu'un membre de la droite avait pré-
senutó un amendement dans le but de le met-
tre au grunîd jour. Mais quand un nombre
imposant de voix a donné raison aux judicieux
exposés de M. De Tingiy', oeh! alors, la lutte
a été vive, acérée, brutale iéme ; il y a en1
bcaucoupdéeritoires et de plnmes cassés,beau-
coup de papier employé, mais fort heureuse-
ment je ne sache pas qu'il y ait eii effusion de
sang.... Malgré toutes ces rages, toutes ces
tempêtes, il fauidra bien qu'ils en prennent
leuir parti ; il faudra quî'ils jettent le masque ;
siuon, gare la prison et les sacs de mille
francs. Plus je refléchis à Padoption de cet
ar ticle de la toi, plusfl'applaudis au hon juge-
rnt et Icea elii qi gt 'a voté et de ceux qui
lont adopté ; il est iliste, m1oral et politique.

Depis longtemps, hélais ! il y a mne armée
d'écrivains et d'écrivassiers, des Bohémiens el
des Robert-Maraire (e la littérature qui écri-
veut, en il mme temps et soiveut le même jour,
dans diverses feuilles deI lPopposition la plus
opposée. Il y en a mme qim combattent et
quii lancent les plis violen's anathèmes en ré-
ponse à leur article qu'ils ont publié la veille
dans tnit autre jolirnial ! Peut-on pousser plus
loin la forfunteric du chairlatanisme 1 et peut-
on concevoir giie des feilles morales, religi-
cuses même pissenît avoir le triste courage
de blamer une mesure qie nous regardons
comme un bienfait et qui rendra désormais
impossibles tic sembiables immoralités ' Quels
etnscignmiients penvent tirer les lecteuits de
toutes ces feiuillesi Je vous le demande, à
vous, Monsieur, qui Cites de bonne foi, croyez-
vous que les nombreuses feuilles périodiques
écrites par tant d'hommes à scntimens fort
douteux, par tant d'admirateirs de Volaire.
n'aient pas, de concert avec Pliiversité. fait
de profonds ravages dans notre sociét ? La
partie ce cette disposition ne petit être que fa-
vorable à la puissance de la presse ; de la bou-
ne prese,'entends; elle aluetera 'intérêt
(les journaux, car tout le monde sait aujour-

d'hui que le public bien pensant veut la ga-
rantie d'une signature, et, qui plu est, d'une
signature connue pourse donner lapine de lire
un article dec qtelque longueur; elle détruira
l'influence que les hem mes de talent dérnoné-
tisé exerçaient à l'aide d el'anonyme. On
verra dans quel parti sont les hommes de con-
victions, ceux qui méritent réellement l'esti-
me et la confianîo de leurs concitoyens.· Les
opinions des journaux pèseront de tout le poids
du caractère des écrivains. En un mot, tout
et tous y gagneront, parce que tel athée ou
impie ne pourra écrire des articles dans les
journaux religieux, pîarce que tel ou tel per-
sonniage ne pourra plus professer diverses opi-
nions sans courir le risque d'étre voué au imé-
pris ; pour fu.ire et signer un article de discus-
sion religieuse, il faudra être franchenent re-
ligieux, et pour émettre telle oui telle nuance
de parti il ne faundra pas avoir été Orléaniste
hier, Eonapiartiste ce matin et Républicain ce
soir. Cette atipd il In é ia6t

LITTERAIRE S.

je vous préviens que vous aurez à vous repen-
tir de ces folies criminelles qui veuleit perpé-
tuer la révolution en France ai prix des abais-
sements, des malheurs et les ruines irrémé-
diables ! Vous le voyez, l'Augleterre est d'une
exigence inouie à notre égard, parce quelle
sait tres bien que vous n'êtes pas capables de
lui répondre.. Infâme valetaill, stupides in-
trus, sordides ambitieux, ine faites-vous donc
àni pouvoir? Vous ne voyez donc pas que vous
déshonorez la France? Vous ne voyez donc
pas que vous la mettez au ban des iations?
Cessez donc de vous plaindre du gouverre-
ment Anglais, parce que c'est vous, vous seul,
entendez bien, qui lui avez appris.a être exi-
geant.... Prenez donc votre air le plus soumis,
le plus rampant vis a vis les empiètements
croissants de notre rivale, ravalez vous au ni-
veau des -hiens couchants et bientôt, je n'en
désespère pas, l'Angleterre vous demandera
comme preuve d'amitié quelqu'une de nos
possessions; petit-être lAlgérie ! Et vous, eus
bons partisans de la cordiale entente, vous vous

mnpresserez de la lui céder malgrgé qne plus
d'un million de nos soldats l'aient arrosée de
leur sang. Vous feriez plus, vous u vendriez
votre âme, si, toute noire qu'elle est par vos
forfaits et vos lâches trahisons, elle pouvait être
de quielque utilité à ceux qi n'ont pour vous
que le plus profond mépris! !! Oh ! quand nous
accorderez-nous donc, ô mon Dieu ! un gouver-
nement national? Ne nous forcez donc pas a
cacher notre tête avec honte et à pleurer Pab-
jection :le notre patrie avec des larmes amè-
res!
SERVICE DU PRÉSIDENT TAYLOR, CoNVERSIONs.

Le président de la république française. lu
croiriez vous, avait mis dans son cerveau 'i-
dée supe-be, de faire célébrer un service finè-
bre dans l'église catholique, apostolique et ro-
maiie de notre Daine de Paris! ! en l'honneur
de général Taylor, votre voisin. Voyez-vous,
de Montréal. tous les corps de l'Etat, de la,
France catholiqiue ! allant gravement prier
pour le re-pos de l'ame d'unîî luthérien qui nu
croya.it pas au pu rgatoire ! et jeter de l'eau bé-
nite sur le catLaf'alque d'un homme qui en au-
rait ri de grand caur de son vivant. Croyez-
vous que la ination qui se dit la plus spirituelil
de l'univers aurait accepté une semblable pa-
rade ? Heureusemnent que l'autorité occlésias-
tique à £ait dire son dernier mot à Louis Bona-
parte. Il me semble que si notre président
avait envie de faire de l'excentricité, il devait
s'attaquer ailleurs.

Tandis que les ministres et affiliés protes-
talits, font force frais de tentatives d'embau-
chage auprès de nos populations agricoles et
ouvrières; tandis qu'ils font semblant de se
donner un suircroit de labeurs et de suier
grosses gouttes, pour ne faire, hélas ! pour eux,
aucun prosélyte : la religion catholique, elle,
sans faire Ii plus ni imoins de frais que d'ha-
bituide, voit entrpr dans son sein beaucoup
d'enfans égarcs du protestantisme, qui em-
brassent avec énergie, enonviction et bonheur
la religion universelle. Depuis quelque mois
surtout, chaque jour est marqué par quelque
conversion,ce qui met ai comble la joie de l'E-
glIse. Un jour viendra, où il uei règnera qu'un
seul pasteur et une seule église. Plus de ces
mille bigarrures de sectes qui ont envahi la
terre à la suite des passions les hommes ;il n'y
aira pns( de ces temples, plus île ces syna-
gogues, plus de ces mosquées qui vont mal

pr i s a~ ieaceIIilcvaec rietu. Quand les sages sont muets ou rares.
dnîe faveuir umnverselle dans nos purovincesqui'i quand les habiles perdent la tête, le monde ap-depis longtemps, n'é'prouvaient que cie l ré- partient aux fous ! Si j'avauis Plionneurde con-pulsion pour les mystrieuses feuilles d bur- naître la président je lui demanderais, à luigraviat parisien, qi luttent contre l'esprit des na ,est si bien trouvé de son matimejusqà i
populations et qm ont besomi de Panonye ce jour, pourquoi il n'est lias aussi réservé
pouir dfendre des ifluences occultes. avec la plume S'il veut tenter une usurpation,

J;ASSEMBLÉE ET LE PRsIDmND. ildoit se taire et agir comme son oncle. . S'il
A la séance du 26 juillet, il s'est amoncelé veut respecter la constitution,qiel est donc le

nIi orage qi a été sur le point de toit engiou- but de cette polémique agressive contre les
tir ce qui tient à PElysée de près on le loin. institutions parlementaires? La situation qui
La fureur de l'Assemblée avait été excitée par est faite à la France par la constitution de
un article des plus violenîs contre la majorité :184S n'est plus tenable. Est-ce vivre que se
article expédié, dit-on. des bureaux mêmes de trouver toujouirs cn iprésence de ceux pouvoirs
la présideiice et publié dans le Moniteur dut rivaux, touujoîurs lprets à se "combattre et à nous
so-ir. C'était une mamière comme iune autre préiipiter dans de nouvelles catastrophes? Le
pour les fidèles de Louis inuaparte de se ren- repos, la sécurité, le travail sont-ils possibles
ger de léchec complet qu'ils avaient subi avec utit gouvernement dont l'existence peut
poutIr la nomination des 25 membres le la tomber à la suite d'une débauche de nuit, d'un
commission permanente. La partie était belle accès die felie, d'unt vote parleenitaiîe etc.
pour la majorité, de se velger ; attaquée avec etc? Quand au milieu cesicirconstances si dif-
fureur et injustice par l'organie le plus direct ficiles que nous traversons, tout le monde aut-
de lElysée, elle pouvait non seulement t:-a- rait besoin de calme, de prudence et d'activi-
duire à sa barre ses inisiulteutrsationymes, mais té dants le devoir et 1'union, c'est à qui mîulti-
remoter à la source de loutes ces plnstigat is ptera les imprudences et désertera son devoir.
et provoquer unuîe de ces luttes décisives qui Je cratins bien que bientôt touis les partis en
chanenit de face tout un gouiverniemiient. Mais viennent à se regarler avec défiance et haine
cette fois, sauge. patriotique et oublieuse les alors lai division la lus absolue régnera etles
injures, elle a pensé qu'en reiIversant le pou- aniarclistes en profiteront. Déjà ils se frot-
voir elle plongerait Infailliblement le pays tent les mains de joie en voyantt la haine des
dans un chaos, ello a mis la paix géié-ale ai- deux premiers pouvoirs ; dejà leurs sociétés
dessus de ses justes griefs en restnuit calme et secrètes se réorgaiisent ; déjà ils se concertent,
dédaluzneuse devantles faifaroadiles du doni- dressent leurs plauus. Certes, il serait tués à
leur du soir qu'elle a foulées aux piecs. Pendant propos que l'assemblée après avoir confié le
ce temps là, que faisait le ministère!l Il était à salut du pays anx Q5 membres île la commis-
sou banc et se tenait coi. Ni les plaintes uni sionu permanente put aller se recueillir, se
le-s mutr.nres qui s'exhalaient le toutes les fortifier et s'inspirer ai scin mioc des popa-
bouches, i les aia nces, ni les suppositions ie lations .,sa ns cela il fulndrait nous attendre cri
le tiraient de son apathie; il n'a filti rien moins 18-51 à être les témoins désolés de bien des
que la parole énergique d'un des questeurs faiblesses et des trahisons ! En présence de
de lassemtibl ée. pour Penîgagr à changer de tant de mtanîmutvres quîi tendent à nous untîpo-
tactique. M. Baze avec une vois tremblantc ser des expédients bàtards, liotnteux, impîuis-

'émotion a relevé le gant jeté à la face cie sants à se souttenir,comp;îreniez vous maintenant
l'Assemblée et a dit que, dans la couviction les défiances légitimne-s tdtu iays? Nous soci-
île son ame, il se tramait quelque chose contre lmes en pril du côté dle '*.mirclhie, en péril
lPassemîîblée et contre le pays. Il termina it du côté (de la rourie de certains aventuriers
cin suppliant ses collègues de se retirer innié- -ans foi ni loi. Tonte une campagne s'orgu-
diatement dans les bureaux pour nommer une jnise pulr une nouivelle usurpation sans no~m.
commission qui prendrait touiotes les iestures Le mal est idejà bien avancé a la démoralisa-
nécessaires... A lors seulement, M. Baroche est tiion politique est à sau conible ; le silence et
iioitù à la tribtine, et il a cin la prudence et Pitertie ont remîîplacé le conrage et Pamour
l'adresse de pailer à propos et comme il fa-uit de la patrie... Courage essieuris les intrus.
c'est ce qui a- gaugulé la partie. Le président faites sans nous et contre nous. tic voutis gènez
île la république, au muilienî do toute :eite agi. pas, à l'omvre done, démoisz, gaichez ; mais
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(Suite.)

--Mais si cette toile est vèritablemiicnt
aussi prtcicuise, repris-je, elle doit avoirt un
haut prix.

-- lis, dame ! dit M. Antoine d'un ton dce
uiOnchîalanuce orgtueilleîusemuenît gog-eniardle,
dlants un1 bon temps et avec utn bon atnateur,
cela peut valoir quelque chose comme vingt

uille franuucs.
.lc fis itîn sotubresaunt oi arriér .
-Et vous l'avez achetée? i'ùcrai-ie.
-Pour rien, dit-il ein baissant la voix a cas

Iroueantcurs sont des finis : le mien a pris ceci
lu'uIr unlle copie d'élève... il mue l'a Ilaissé à cin-
lu.ainte bouis payés comp pan t ; ce matinl je les
hu ai apportés, et maintenant il voudrait s'en
dòédire.

Ce matinc réptaii-je e reportant inivo-
lontilirement mes legards, sur la lettre de re-
fuis queM. Antoine m'avait fait écrire à la
veuve do son fils, et. qui. étiit encoro sur la
Petite table.

Il tiu prit point garde à mou exclamation, et

contiulua à coiteipler Pcetire cie Jordaens
dans une sorte d'extase.

-Quelle science de clair obscur ! imrmui-
rait-il en g-rigiotantit sa clernière croûte avec
délices ; quel relief ! quel feu ! Où trouve-t-
ou cette traisparenlce cde teintes, cette iiagie
die reflets, cette force, ce naturel ?

Et comme j'écoutais immtiiobile uiiîuet, il a
pris mon étonnement pour:lc laudmiiration, et,
mne fra ppant sur 'épau:le

-Ah ! ah ! vous êtes tont ébloui, s'est-il
écrié gaiement vous ne vous attendiez pas à
unîî pareil trésor ! Que dites-vous de monil mar-

-Pardon, ai-je répliqué séricusement ; iais
je crois ine vous nuiriez pîu le fire meilleur.

M. Antoine a d-ressé la têtc.
-Commentt celai1 s'est-il écrié; me croi-

riez-vots lhommîîîîe à mc tromper sur le mérite
dI'utie peinture oui sur sa valeur ? Expliquez-
vOus.

- e icdoute iii do votre goût, ni de votre
science, ai-je repris ; mais je tic puis i'Cimp-
cher le penser que pour le prix le la toile qui
vous présente ce repais de famille, Vous auriez
pu avoir...

-Quoi donc ?
-La famille elle-nie, monsieur.
Le vieil amateur m'a- jeté un regaîrd, lOu ide

colère, mais de tcddain.E Evilciieiiment je ve-
mais de me révéler à lui p our un babarcinea-
pable de comprendre les arts et inidigoie d'en
jouir.I I s'est levé sains répoidre,il a repris
brusquement le .ordanlis et il est allé le re-
portr duts sa cachotte derrière les ca rtous.

C'était une nunière de ne congédi r ;
jyi salueè et je suis sorti.

Septherres. Rentrécheznîoi,je trouvemon
eau qui bout sur ma petite lampe ; je ie mets
à moudre le mola et je dispose ma caifetière.

La préparation de son caé est, pour uni so.
litaire, P'poration doiestique la plus délicate
et la pius attrayvaîto ; c'est le grand ouvre des
ménages de garçon.

Le café tient, pour ainsi dire, le mi:ilietu
enître la nourriture corporelle et-la nourriture
intellectuelle. Il agit agréablement, tout à la
fois, sur les sens et sur les pensées. Son aromr e
seul dutie à l'esprit je ine sais quelle activité
joycuse t c'est uniu génie gnti prètre ses ailes à
notre fuItaisie et 1-eorte atpays des .Mille
et une nuits. Qutnd je suis plon gé dans m11oî
vieux fauteuil, les pieds en espalier levantiun

"i-i flambant, Foreil caressée par le gazouille-
ment d(e la cafetière qui semble catiser avec
mes chanets, l'odorat doucement excité par
les efiuives de la fève arabique, et les yeux à
demi voilés sous mon bonnet rubiattui. il :nc
semble souvent que chaque flocon( de la va-
peur odoraintc prenditino forme distinîcte : j'y
vois totur à tour. comme d.ais les iirages di
déscrt, toutes les iilages dont mes'it 1 souhoits
voudraicut ltire des réalités.

D'abord la va peur graindit, se colore, et j'a-
perçois iie iIaisonniette aitt tenclnit d'une
colline. Derrière s'étendti i jardin inclos
d'aîubépines, et que traverse titi ruisseau aux
bords duquel j'entenids bourdonner les n-u.
chs.

Puis le pîaysagc grandit encore. Voici des

cliani ps plantés de pommiers et où je distingite
une cliarrume attele uti ata enîd son maître.
Plus loin. au coin du bois qui retentit des
coup dc la cognée. je reconiais la hbutte Ju
sabolier, recouverte du gazon et de copeaux.

Et au milieu de tois ces tableaux rustiques,
il Ile semtLe voir comun mue représentation
de moi-même qui flotte et qui passe ! C'est
imion faimnme qui se promène dans mon
rére.

Les bouiillouiieients de Peau près d cdé-
horder mî'olbligeit à ituerroipre cette médi
taUtion pour remplir la cafetière. Je mîe soit-
Viens alors qu'il n tme reste plus de crème ; je
décroche ma boite de fer-blanc et je descends
chez la laitière.

La mère i)eiis est utie robuste piay'sainie
venuuC tounte jeuuine dle Savoic,. et qui, contrai-
renentt autx iabtitudes de ses comîpatriotes.
n'est point retournée au aiys. Elle nî'a ni
mari, iii enfant, malgré le iitre qu'on lui
dlon1ne i; is sa bout o toujours enréveil lui a
mîèrit- ce noni e mèr.-e. Vaillainte créature
abandonnée dans la mlée liuiaiinîe. elle s'y
est fuit son thumble place 4n tiamvaitlait, ci
chnitant, n secoiurat-et laissaut faire le reste
à Dieu.

. Dès Il porte de la laitière, j'citcîls de
longs éclats de rire. Dais un di-es coins i-e
lu boutique, trois enfants sont assis paîr terre.
Ils portent le zostinumie enfumé des petits sa-
voyards et tienent à la main -le longues tarti-
îles de frotIaige blîuic. Le plus jeune s'en
est barbouillé jiusqui'auivx yeux, et c'est l le
uioti de leur gaictè.

La mère Denis me les montre.
-Voyez-ioi ces îinnocents, comme ça sc

régale ! dit-elle en pass-it la main sur la tète
du petit gounand.

-Il n'avait pas dtjeniié,. fait observer son
camarade pour l'e xcuser.
-Pauvre créature ! dit la laitière ; ça es'

abandonné sans défense sur le pavé de la
grant[de ville, où ça n'a plus dl'antrepère que
le bon Dieu!

-Et c'est pourquoi vous leur servez de
mère?1 répliqué-je doaccunent.

-Ce que je lhis est bien peu, dit la mère
Denis en ne mnesîirant mon lait ; mliais tots
les jours j'en ramasse quelques-uns dans la
rune pour qu'ils mangent une fois à leur faim,
Chers enfants ! leurs mères me revaudont ça,
en paradis... Sans compter q'ils me rappel-
lent la montagne : quand ils chantent leur
chanson et qu'ils dansent, il nie semble tou-
jours que je revois notre grand foyer et le
grand-père !

Ici les yeux de la paysanne deviennent hii-
mides.

-Alors vous êtes payée par vos souvenirs
du bien que vout leur faites ? lui dis-je.

-Otti, oui, reprend-elle, et aussi par la joie
de ces prtit. Ces ris-là, monîsieur, c'est
comme un chant cd'oiseanî ; ça vous donne de.
la gaieté et lii coumge pour vivre.

Tout en parlauit., elle a coupé de nouvelles
tartines, et, y joignant des pommes et une poi-
gué de noix

-Allons les ch rubius, s'est-elle écri 
i et tcz-mîîoi ça ulais votre poche pour dem-iiai
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